
72 LE ROSAIRE, MARS 1897.

A DIEU!

Seigneur tout-puissant, vous savez ce dont j'ai besoin

pour hien remplir ma tâche. Je ne vous demande ni sceptre
ni trésor, comme cet avare insense ; ni que pour moi s e-

lve une ville ou un château ; je vous demande seulement
mmn doux Seigneur : Vu/uera cor meun charitate tua

blesse mon ceiur de votre amour.

VsI:NIRABLE PRE SAVON\ROLIE.

FRA ANGELICO.

1387-1455-

t* milieu de cet atelier tumultueux et

paien qui est la Florence du î5e siècle,
1subsiste un couvent tranquille, le couvent

de Saint Marc, ou pieusement, douce-
ment reve un mystique des anciens jours,
Fra Angelico de Fiesole. Le couvent
est demeuré presqu'intact : deux cours
carrées y développent leurs files de co-

lounnttes surmontees d'arcades et leurs petits toits de

ieilles tuiles. l)ans une salle est une sorte de mémo-

rial ou d'arbre généalogique portant les noms des prin-

uCpaux moines morts en odeur de sainteté. Parmi ces

noms est celui de Savonarole et il est mentionné qu'il périt

par une accusation injuste. On montre deux cellules

qu'il habita. Avant lui, Fra Angelico vécut dans le mo-

nastère, et des peintures de sa main décorent la salle du

chapitre, les corridors, les murs gris des cellules.

Il était demeuré étranger au monde et continuait, au

milieu des sensualités et des curiosités nouvelles, la vie

inocente et toute ravie en I)ieu que les Fioretti décrivent.

11 vivait dans l'obéissance et la simplicité primitives, et

l'on conte de lui qu'un matin, le pape Nicolas V voulant

le faire déjefiner, il se fit conscience de manger de la

\iande sans la permission de son prieur, ne pensant pas à
l'autorité supérieure du pape. Il refusain les dignités de

son ordre et ne vaquait qu'à l'oraison ou a la peinture.


